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    Cette fois, j’ai dépassé les bornes. Maman est vraiment fâchée, et elle a décidé de mettre ses menaces à exécution. Puisque d’après elle, je ne sais pas être sage, c’est direction le refuge. Pas de négociation possible malgré les protestations des enfants. Ce matin, elle m’a collée dans ma cage de transport et trimballée avec mauvaise humeur jusqu’ici. Pendant tout le trajet, elle n’a pas cessé de pester.

    Maman sonne à l’interphone et, quelques secondes après, le portail s’ouvre, accompagné d’un long bruit de frottement. Nous avalons quelques mètres avant de nous retrouver devant la porte d’un bâtiment. Maman la pousse et entre.

    — Bonjour ! s’exclament deux voix de concert.

    — Bonjour, répond rapidement Maman.

    Elle fait de nouveau quelques pas, puis s’arrête devant une sorte de comptoir où elle dépose ma cage.

    — Voici Snow. Nous avions rendez-vous, déclare Maman à la va-vite.

    — Oui, une seconde, répond une voix d’homme. Soraya ? Approche, je vais te montrer comment ça se passe.
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    Pendant que la jeune femme arrive, Maman tapote ses ongles sur le comptoir en signe d’agacement. L’homme explique à Maman et à la jeune femme comment se déroule la procédure. Il demande à Maman si elle a bien apporté tous mes papiers, et celle-ci s’empresse de les déposer devant elle. Ensuite, elle doit signer tout un tas de documents pour confirmer l’abandon…

    L’abandon… J’ai beau savoir ce qui m’attend, maintenant que cela devient réel, je panique. Dans ma cage, je commence à m’exciter et à tourner en rond. Maman, tu ne vas quand même pas me laisser là ?

    — Ah, bah tiens, elle recommence déjà ! s’écrie Maman en me voyant me tortiller.

    — Que voulez-vous dire ? demande l’homme derrière le comptoir.

    — C’est pour ça que je vous l’amène ! Vraiment, elle est invivable. Une vraie sauvageonne ! J’ai des enfants, vous savez. Ça ne pouvait pas continuer comme ça.

    — Que faisait-elle, au juste ?

    À mesure que la conversation se poursuit, la voix du monsieur se fait de plus en plus froide.

    — Oh ça… répond Maman, elle nous a tout fait, tout ! Elle a grignoté les chaussures, les câbles, déféqué partout, jusque sur les lits… Et depuis quelque temps, elle nous mord chaque fois qu’on approche la main. Ah non, vraiment, on ne peut pas la garder !

    Après ça, plus personne ne parle. Je n’entends plus que le bruit des feuilles que Maman tourne, puis celui du stylo quand elle signe. Elle tend ensuite la liasse devant elle, et tape un petit coup sur le comptoir.

    — Je peux y aller, maintenant ? demande-t-elle.

    Elle essaie de masquer son agacement, mais je le perçois tout de même dans sa voix. J’imagine que quelqu’un face à elle doit hocher la tête, puisque Maman lâche un tout petit « merci » avant de tourner les talons. En partant, elle n’a pour moi ni regard, ni geste, ni mot. Mon petit cœur, qui jusque-là battait la chamade dans ma poitrine, marque une courte pause lorsque je la vois sortir pour de bon. Je n’arrive pas à m’y résoudre.

    Certes, ma vie à la maison n’était pas très chouette ni même enviable, surtout ces derniers temps… mais qui me dit que ce sera mieux ici ? Je ne connais pas du tout ce genre d’endroit. Qu’est-ce que c’est ? Où suis-je ? Que va-t-on me faire ? Je ne tiens plus en place dans ma cage et n’arrête pas de gesticuler.
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    Deux visages s’approchent alors de la grille. Ce sont l’homme et la femme qui se trouvaient derrière le comptoir. Je ne les distingue pas très bien, à cause des poils qui recouvrent mes yeux.

    — Pouah ! s’écrie la jeune femme, l’air dégoûté.

    — Oui… elle est dans un sale état, admet l’homme.

    — Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?

    — On va l’amener dans le bureau, là-bas, au calme, et on va essayer de la manipuler doucement. Voir si on peut faire un premier check-up. Ensuite, on l’installera dans l’une des petites cages d’attente, et je prendrai rendez-vous avec la véto cet après-midi.

    À ces mots, il agrippe ma cage et se dirige vers l’une des pièces attenantes. Là, il me dépose sur une grande table vide. La jeune femme ferme la porte derrière elle. Pourtant, lorsque l’un d’eux ouvre la grille, je rechigne à sortir.

    — Soraya, demande l’homme, tu te sens d’essayer de la prendre ?

    — Je vais tenter, répond-elle.

    Sa main s’approche doucement de ma cage. Lorsqu’elle arrive à ma hauteur, je panique et la mords assez fort. Soraya pousse un petit cri et retire vivement sa main.

    — Bon, on va laisser la véto gérer, je crois, conclut l’homme en refermant ma cage.
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    Quelques heures plus tard, Soraya et le monsieur, qui s’appelle Moussa, sont de retour. Tant bien que mal, ils parviennent à me faire sortir de l’enclos où ils m’ont installée pour me remettre dans ma petite cage en plastique.

    Cette fois, pas de doute possible sur la destination : nous allons chez la vétérinaire, je les ai entendus le dire plusieurs fois. Son cabinet se trouve dans l’enceinte même du refuge, à quelques pas seulement du bâtiment qui abrite l’accueil et les bureaux. Nous sommes vite arrivés. Là-bas, docteure Lin nous accueille.

    — Bonjour docteure, s’annonce Moussa. Je vous présente Soraya, notre nouvelle bénévole, et Snow, notre dernière arrivée.

    Les humains bavardent entre eux tout en installant ma cage sur la table d’auscultation.

    — Je vous préviens, elle est assez… méfiante, précise Moussa tout en ouvrant ma cage.

    La vétérinaire se baisse à ma hauteur pour jeter un œil vers moi.

    — Oh, je vois… déclare-t-elle simplement.

    Les gestes de la vétérinaire sont plus assurés que ceux de Soraya tout à l’heure, et elle réussit à me faire sortir de mon trou sans que je ne parvienne à la mordre ni même à la griffer. Elle m’attrape avec précaution, par l’arrière-train, puis, sa main sur mon ventre, me colle contre elle. Cela me rassure. C’est que j’ai le cœur fragile, moi ! Il ne faut pas me manipuler n’importe comment.

    Sur la table, la docteure a déposé quelques friandises pour moi – des pissenlits, j’adore ça ! Je suis affamée, alors je ne me fais pas prier et me rue sur la nourriture. Pendant ce temps, les trois humains m’observent.

    — Vous savez depuis combien de temps cette lapine n’a pas vu de véto ? demande docteure Lin.

    — Non, la maîtresse ne nous a rien dit, répond Soraya.

    — Regardez-moi ça ! dit la vétérinaire en soulevant doucement une mèche de mes poils. Elle n’a sans doute jamais été brossée. Son pelage est dans un état… Il y a même des excréments coincés dedans. C’est à se demander s’ils s’en sont seulement occupés.

    Ah, si elle savait ! Quand je suis arrivée à la maison, toute petite, c’était le paradis ! La famille avait tout préparé pour moi : une grande cage avec tout le nécessaire, mais surtout, j’avais le droit de gambader à ma guise un peu partout pendant la journée. On ne me parquait dans ma cage que la nuit.
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    Et puis… j’ai fait quelques petites bêtises… grignoté les souliers neufs des enfants… le fil de l’Internet… fait mes besoins ici et là… mais comme tous les bébés ! Rien de bien méchant, en soi. Rien qui n’aurait pu être corrigé avec un peu d’éducation et de bienveillance. Mais ça les a fait se fâcher tout rouge.

    D’abord, ils ont limité mes sorties à un enclos sécurisé. Cependant, j’ai très vite compris comment sauter par-dessus les barrières, alors ils ont mis un toit. Là encore, ça ne m’a pas résisté longtemps : à force de ronger le grillage, j’ai réussi à m’évader de nouveau. Alors, ils ont décidé que je resterais dans ma cage, désormais. Jour et nuit. C’est là que les vrais ennuis ont commencé. Je m’embêtais tellement, enfermée là-dedans, que je me suis mise à faire du bruit. Beaucoup de bruit. Et à mordre tous les pauvres doigts qui avaient le malheur de s’approcher de mes barreaux.

    Ces dernières semaines, je faisais tellement de boucan qu’ils ont relégué ma cage au garage, pour que je ne les empêche plus de dormir. Jusqu’à ce qu’ils se décident à m’amener ici… histoire que je ne les gêne plus du tout.
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    Avant de me faire passer un quelconque examen, la vétérinaire me lave et me brosse. Elle me gratifie même d’une nouvelle coupe ! Bon gré mal gré, j’optempère – elle est douée, elle ne me laisse pas vraiment le choix –, et très vite, je retrouve pleinement la vue. Ah ! quel bonheur !

    Bientôt, je me sens plus légère… et surtout, infiniment plus propre ! Je suis si heureuse et apaisée que j’accepte même de me laisser gratouiller entre les oreilles pendant que je grignote tranquillement une feuille de salade.

    — Bon, je crois que tout est OK avec Snow, déclare la vétérinaire après mon examen. Elle a le cœur qui bat encore un peu vite, mais c’est fréquent chez les lapins, d’autant plus qu’elle a eu sa dose d’émotions pour la journée. Avec un peu de tact et de patience, je pense qu’on pourra rectifier ses « défauts » d’éducation. Pour le reste, un grand enclos, de l’eau à volonté, un peu de verdure, quelques fruits et légumes en friandise, et surtout beaucoup de foin, et madame Snow devrait rapidement retrouver la forme !

    La forme, je ne sais pas, mais rien qu’à l’entendre nommer tous ces délices, j’ai déjà retrouvé le sourire !
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    Si, les premiers jours, j’étais heureuse de goûter de nouveau le plaisir de la liberté retrouvée, ma joie s’est vite dissipée. Alors oui, ici, j’ai une alimentation adaptée et équilibrée (ce qui m’a valu quelques petits maux de ventre au début, car ce n’était pas du tout ce qu’on me donnait à la maison, mais maintenant, ça va mieux, et je sais que c’est meilleur pour ma santé). Oui, je peux me dégourdir les pattes à mon aise dans cet immense enclos. Et oui, je peux même profiter du soleil et de l’air frais pour sortir de ma cabane lorsque le temps le permet. Dit comme ça, vraiment, ça pourrait ressembler au paradis. Mais je suis désespérément seule ! Seule, seule, seule, toute seule, toute la journée, toute la nuit ! JE N’EN PEUX PLUS !
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    Bon, c’est vrai, je ne suis pas complètement seule. Tous les jours, Soraya, ou bien un salarié, ou un autre bénévole viennent me rendre visite. C’est très sympa de leur part et je vois qu’ils font des efforts… mais pour moi, c’est loin d’être assez. À la maison, avant qu’on ne me descende au garage, il y avait beaucoup d’animation. Même si les enfants ne jouaient plus avec moi, je pouvais les observer, et il y avait du passage. Ici, je suis en retrait du reste du refuge. Les box des chiens et la chatterie sont assez loin, et plus près du bâtiment de l’accueil. Ce qui fait que les visiteurs ne s’aventurent pas souvent jusqu’à moi. Mais, après tout, quel intérêt auraient-ils à venir voir une lapine s’ils veulent adopter un matou ou un toutou ? Enfin, quand même, ça me rend triste.

    À mon arrivée ici, j’avais bon espoir de trouver vite une nouvelle famille. Maintenant, je n’en suis plus si sûre. Il faut dire que mon passif n’aide pas… Qui voudrait adopter une tornade sur pattes, capable de retourner leur salon en quelques heures seulement ? Pourtant, je le jure, si on s’occupe bien de moi et qu’on me stimule suffisamment, je peux être vraiment, vraiment très sage ! Mais si personne ne me donne ma chance, comment le prouver ?

    Ce matin-là, Soraya me trouve étendue de tout mon long sur l’herbe de mon enclos, profitant d’un doux rayon de soleil très agréable avant les grosses chaleurs de l’après-midi. Contrairement à mon habitude, je ne me précipite pas vers la mangeoire lorsque je vois la bénévole arriver. La jeune femme trouve cela étrange. Elle dispose ma nourriture – des feuilles d’aneth, des fanes de carottes, du céleri et même quelques morceaux de pomme – dans les contenants appropriés, rajoute du foin dans mon enclos, puis tourne son attention vers moi.

    — Bah alors, Snow, tu ne viens plus dire bonjour ?
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    Malgré la bienveillance de son ton, je ne bouge pas. Même les gratouilles entre les oreilles qu’elle me propose ne me font pas envie. Je m’affale un peu plus sur le gazon, désespérée.

    — À l’évidence, il y a quelque chose qui ne va pas, pense tout haut Soraya. Tu as fait tellement de progrès depuis ton arrivée… Tu es même presque devenue câline ! Alors, qu’est-ce qu’il y a ? Pourquoi régresses-tu à ce point, depuis quelques jours ? Tu ne touches presque plus à ton assiette, et Moussa m’a dit que tu avais même mordu quelqu’un hier. Qu’est-ce qui t’arrive ?

    Je tourne mes yeux vers elle. La réponse n’est pas si difficile que ça à trouver… Nous, les lapins, sommes des animaux grégaires. Ça veut dire que nous aimons bien vivre en groupe. Avec d’autres lapins, bien sûr, mais aussi avec des humains, ou même des chiens ou des chats – s’ils veulent bien de nous aussi ! Et ici, comme auparavant à la maison, je m’ennuie d’être seule aussi souvent. Soraya doit le comprendre, car ce jour-là, elle reste un peu plus longtemps à jouer avec moi.
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    Le reste de la journée, elle s’emploie à me faire parvenir de la visite. Elle envoie des adoptants potentiels me faire coucou, alors même que ceux-ci ne cherchent pas à adopter de lapin ! Grâce à elle, je croise quelques enfants qui s’attardent un peu à mes côtés, tout heureux de pouvoir me tendre de la salade et me voir la croquer à toute vitesse.

    Un peu plus tard, je les vois ressortir avec un gros matou roux. Je suis heureuse pour lui, c’est à l’évidence une chouette famille, mais je ne peux m’empêcher de ressentir également une pointe de jalousie. Moi aussi, je suis mignonne, joueuse, et je peux me montrer douce avec les enfants ! J’espère qu’on me donnera bientôt ma chance, car si je dois rester encore longtemps ici, j’ai l’impression que je vais dépérir…
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    Le lendemain matin, alors que je me prélasse au soleil, il y a de l’animation autour de mon enclos. Soraya et Moussa viennent d’arriver, et ils ne sont pas seuls : Moussa tient dans l’une de ses mains une petite cage. Je n’en crois pas mes yeux ! Enfin un ou une camarade de jeu ! Ça n’est pas trop tôt… J’ai hâte de voir qui se cache dans la petite boîte en plastique, mais de là où je suis, je n’aperçois qu’un bout de pelage sombre. Qui que ce soit, j’espère que nous pourrons être amis !

    Je retrouve un peu le sourire à l’idée de n’être enfin plus seule ici. Me précipitant vers les nouveaux arrivants, je me mets debout devant le grillage pour mieux voir ce qui se passe.

    Soraya et Moussa s’activent autour de mon enclos. Rapidement, je comprends ce qu’ils sont en train de faire : ils installent une séparation.

    Oh, bah non ! pensé-je. C’est quand même bien dommage. Certes, l’espace est grand, mais le voilà désormais divisé en deux. N’auraient-ils pas pu nous installer ensemble directement ? Peut-être que c’est une installation temporaire, en attendant de savoir comment nous nous entendrons. Je prends mon mal en patience et continue d’observer. Une fois la cloison mise en place, Soraya retourne vers la petite cage. Elle en sort son pensionnaire pour le placer dans la seconde partie de l’enclos et…

    Oh  ! Mais ça n’est pas DU TOUT un lapin ou une lapine… C’est un FURET ! Son corps est tout en longueur, alors que ses pattes et sa queue sont assez courtes. Son pelage oscille entre le crème et le marron très foncé, selon les endroits. Sa tête a une teinte claire, mais un bandeau de poils sombres lui dessine comme des lunettes autour des yeux.
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    — Snow, je te présente Rufus, ton nouveau voisin. J’espère que tout se passera bien entre vous deux !

    Curieuse, bien que pas franchement rassurée, je m’approche de la clôture qui sépare nos deux enclos. Rufus me fonce alors dessus, essayant de me mettre des coups de griffes et de dents à travers le grillage. Non, mais dis donc ! En voilà des manières ! Je m’écarte sans demander mon reste.

    D’un mouvement de la main, Soraya éloigne Rufus de notre frontière commune avant de refermer le toit de l’enclos. Les deux humains vérifient la solidité de la séparation et, une fois satisfaits, s’en retournent d’où ils viennent, non sans m’avoir gratifiée au passage de quelques papouilles.

    — Salut, je m’appelle Snow ! commencé-je pour me présenter.

    Rufus lève à peine un regard vers moi, puis retourne vaquer à ses occupations sans daigner me répondre. Non mais quel rustre, celui-là ! Il est mal luné, ou quoi ? Je continue de l’observer du coin de l’œil, sans lui adresser la parole.
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    Mon nouveau colocataire, visiblement gêné par la chaleur du soleil d’été et sans doute fatigué par cette journée riche en émotions (un abandon, ce n’est pas rien !), part se coucher dans sa cabane dès la fin de l’après-midi.

    Dommage, c’est le moment où, moi, je suis le plus en forme. Pour une fois, j’aurais aimé pouvoir profiter de la présence de quelqu’un. À cette heure-là, tous les humains du refuge sont sur le départ. Je vais ensuite me coucher à la nuit tombée, en espérant que mon voisin sera un peu plus bavard demain…

    À défaut d’être bavard, je découvre que Rufus est matinal… et bruyant ! Il s’est levé en même temps que le jour, et fait un bazar pas possible. Apparemment, cet animal adore creuser, gratter et renverser tout ce qui est possible ! Un enfer pour la tranquillité du voisinage… Nous avons beau être des animaux diurnes tous les deux, nous ne vivons pas pour autant au même rythme, visiblement.
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    — Dis donc, c’est quoi, ce raffut ? Tu pourrais faire moins de bruit, s’il te plaît ? Il y en a qui voudraient faire la grasse mat’, ici, rouspété-je.

    — Ah, parlons-en, tiens ! Quand j’essayais de dormir hier soir, je n’ai rien dit lorsque madame mastiquait ses carottes dans un vacarme assourdissant !

    Eh bien, je crois que je préférais quand il ne parlait pas. Vraiment, quel odieux personnage ! Pendant quelques minutes, nous continuons de nous disputer. Aucun de nous ne veut admettre qu’il a tort, encore moins se risquer à présenter des excuses. Je regagne ma cabane, furieuse, pendant que Rufus continue son remue-ménage dans son coin. Je finis par me lever de la mauvaise patte. Qu’il ne vienne pas me parler, celui-là, car je suis d’une humeur de chien ! Je n’apprécie pas du tout qu’on me réveille, je tiens à la qualité de mon sommeil ! L’adage ne mentait pas, je crois : il vaut définitivement mieux être seule que mal accompagnée !
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    Les jours suivants, la situation avec Rufus ne s’arrange pas, au contraire. On dirait que le bougre prend un malin plaisir à me taquiner. J’en ai plus qu’assez. Tous les matins, c’est la même chose : il se lève aux aurores, alors que je dors bien profondément. Je crois qu’il le fait exprès !

    Cette fois-là, Rufus me réveille dès 6 heures 30 alors que le soleil se lève à peine. N’y tenant plus, je sors de ma cabane pour prendre l’air. Quitte à ne pas dormir, autant profiter de la fraîcheur matinale pour me dégourdir les pattes. Les premiers membres de l’équipe n’arriveront pas au refuge avant une heure. Les chiens roupillent encore. Tout est calme.

    — Déjà debout ? se moque Rufus dès que je pose un coussinet hors de ma cabane. Tu es devenue une lève-tôt, ma parole !

    Là, j’enrage. Ça suffit ! Je ne vais plus pouvoir supporter ça bien longtemps ! Je prends donc une décision extrême. Puisque je n’en peux plus d’être ici, une seule solution s’offre à moi : partir. J’avise un coin de l’enclos où le grillage est légèrement plus abîmé. Puis de toutes mes forces, je commence à le ronger. Mes dents tapent contre les fils de fer en faisant du bruit, ce qui semble agacer passablement mon colocataire. Ma foi, je ne vais pas m’en plaindre. L’arroseur arrosé, tiens ! Je me démène avec énergie pour parvenir à mes fins. J’ai mal aux dents et aux gencives, mais je continue avec un but précis en tête. Le fil commence à lâcher, je le sens ! Dans l’enclos d’à côté, Rufus observe ce drôle de spectacle.

    — Hé, Snow, qu’est-ce que tu fais ? demande-t-il.

    — Je me carapate d’ici, réponds-je avant de reprendre mon labeur.

    — T’es sérieuse ? Et pour aller où, hein ? Retourne donc dormir ! Tu vas juste finir par te casser les dents !
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    À ces mots, il s’en retourne à ses occupations. De mon côté, je ne démords pas de mon objectif (c’est le cas de le dire !) et continue de grignoter le grillage. Après ce qui me paraît une éternité, j’entrevois enfin des progrès : le fil de fer a cédé !
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    J’ai réussi à ouvrir une brèche. Gonflée à bloc, je m’emploie à agrandir le trou, de sorte à pouvoir me faufiler sans risque à l’extérieur. Je parviens enfin à m’échapper de mon enclos ! Et toc, Rufus, tu ne l’avais pas vu venir, celle-là !

    Une fois dehors, je suis le petit chemin qui mène tout droit vers les box des chiens. Là-bas, tout le monde do…

    — Hé, toi ! Qu’est-ce que tu fais là ? demande soudain une voix.

    Je me retourne vers l’origine du bruit. Un vieux croisé setter blanc et noir me regarde depuis l’autre côté d’une grille. La tête posée sur les barreaux, il se tient couché, les pattes avant croisées.

    — Tu t’es perdue ? ajoute-t-il, voyant que je ne lui réponds pas.

    — Pas du tout, rétorqué-je avec assurance.

    Il lève un sourcil.

    — Je m’en vais, précisé-je.

    — Hé, Vanille ! Dis donc, viens par ici, faut qu’tu voies ça ! jappe-t-il en direction de son box.

    De l’obscurité émerge une large forme blonde. C’est une chienne labrador plutôt jeune.

    — Qu’est-ce qu’il y a, Gnocchi ? On n’a pas idée de réveiller les gens à cette heure-là ! grogne-t-elle entre deux bâillements.

    — C’est la lapine, là, explique Gnocchi. Elle dit qu’elle veut s’évader ! T’entends ça ? Depuis le temps que j’suis là, c’est bien la première fois que j’vois ça.
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    Ne sachant pas s’il se moque ou non, je ne prends pas la peine de réagir.

    — Et où comptes-tu aller comme ça, ma grande ? m’interroge Vanille.

    — Le plus loin possible d’ici !

    Gnocchi secoue la tête avant de déclarer :

    — Tu fais une grosse bêtise, gamine. Dehors, c’est dangereux ! Qui sait ce qui peut arriver, surtout pour une petite lapine comme toi. Je sais bien qu’ici, c’est pas toujours simple, surtout au début. Mais ta meilleure chance de partir du refuge… c’est quand même d’y rester.

    — L’équipe va te trouver une bonne famille, ajoute Vanille. Parfois, ça prend du temps, mais à la fin, ça vaut vraiment le coup.

    Moi, je me fiche de leurs avertissements. Voyant le soleil s’élever dans le ciel, je décide de quitter les deux chiens sans autre forme de cérémonie. Je ne peux pas me permettre qu’un salarié ou un bénévole me trouve avant que je n’aie réussi à m’échapper ! Détalant à toute vitesse vers la sortie, j’aperçois un trou entre le grillage et la terre, juste assez grand pour que je m’y faufile. C’est serré, mais je crois que ça peut passer. Je dois me dandiner avec force pour réussir à m’extraire, mais finalement j’y arri… AÏE ! C’est pas vrai ! Ma patte arrière gauche s’est coincée dans le grillage. Je saigne ! À l’aide ! J’ai si peur que mon cœur se met à battre à tout rompre dans ma poitrine. Tous mes membres se mettent à trembler. Par pitié, pourvu que quelqu’un me trouve avant qu’il ne soit trop tard…
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    Alors que je commence à perdre espoir, je vois Soraya et Moussa arriver depuis le parking. Dans le silence du matin, je m’efforce de taper de ma patte libre sur le sol pour attirer leur attention. Ça ne rate pas : rapidement, ils me trouvent et me libèrent avec précaution. Pour une fois, pas de chichis, je me laisse manipuler et attraper sans faire d’histoire. Soraya me porte ensuite jusqu’à l’accueil. Dans ses bras, je ne bouge presque plus, mais mon cœur continue de tambouriner à toute vitesse.

    — Ma pauvre, chuchote Soraya, tu as dû avoir peur !

    Moussa appelle ensuite la vétérinaire, qui ne tarde pas à débarquer en urgence. Après ma grosse frayeur, elle m’ausculte attentivement.

    — Bon, finit-elle par déclarer, rien de très grave a priori. Je vais lui prescrire quelques soins pour ses gencives, qui sont bien abîmées. Pour la patte, un petit bandage pendant quelques jours devrait suffire, la blessure n’est vraiment pas profonde.

    — Plus de peur que de mal alors ! s’écrie Soraya, soulagée.
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    La bénévole passe sa main dans mon dos. Ouf ! Me voilà déjà un peu plus calme. C’est que, quand j’étais coincée, j’ai vraiment eu la frousse… Je m’en veux de ne pas avoir écouté Gnocchi et Vanille. Ils avaient raison. Comment ai-je pu croire que je serais capable de survivre seule dehors ? Je n’ai même pas réussi à quitter le refuge sans me blesser ! Je ne me fais pas prier quand Soraya m’aide à grimper dans une petite cage pour me ramener jusqu’à mon enclos.
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    Là-bas, la bénévole double le grillage pour s’assurer que, cette fois, je ne pourrai plus m’échapper. Ensuite, seulement, je peux rejoindre mon nouveau chez-moi ultra-sécurisé. De l’autre côté des fils de fer, Rufus m’attend.

    — Snow ! s’écrie-t-il en me voyant arriver. Tu es vivante !

    — Tu ne devrais pas être en train de dormir, toi, à cette heure-là ? grogné-je pour toute réponse.

    Le furet ne semble pas vexé par mes paroles. Au contraire, son ton n’a jamais été aussi doux.
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    — Quand j’ai vu que tu avais réussi à t’enfuir… j’ai eu peur qu’il ne t’arrive malheur ! Je suis content que tu sois revenue saine et sauve.

    Je reste muette comme une carpe. Ça ne l’empêche pas de continuer :

    — Tu es blessée ? Est-ce que c’est grave ?

    Il a l’air vraiment inquiet. À mon tour, je me radoucis un peu.

    — C’est superficiel, dis-je simplement.

    — Je… je suis désolé. Je me sens responsable, confesse Rufus. Si je n’avais pas été aussi dur avec toi, tu n’aurais pas cherché à partir, et rien de tout cela ne serait arrivé. Faut dire que mon abandon, tout ça, ça m’a stressé. J’étais tout chamboulé, j’en voulais à la terre entière… et j’ai reporté ça sur toi. C’était vraiment pas cool de ma part. J’espère que tu sauras me pardonner.

    Je suis touchée par ses excuses. À mon tour, je décide de faire un pas vers lui. Littéralement, d’abord, en me rapprochant de la clôture qui nous sépare. Mais en paroles, également :

    — Ce n’est pas ta faute, va. C’est moi qui ai été stupide ! C’était vraiment une mauvaise idée, et j’ai de la chance que tout se soit bien terminé…

    — On fait la paix ? propose Rufus.

    — On fait la paix ! confirmé-je.

    Pour la première fois, nous nous reniflons, museau contre museau, à travers le grillage, sans aucune animosité.

    Le reste de la journée passe vite et de manière agréable. Je discute beaucoup avec Rufus entre ses siestes, et Soraya comme Moussa viennent chacun vérifier plusieurs fois que je me remets bien, et surtout, que je n’ai pas recommencé à attaquer le grillage ! Pour la première fois depuis que je suis arrivée au refuge, je passe du bon temps et je ne regrette pas d’être ici. Je suis choyée par le personnel, et en plus, j’ai gagné un ami. Gnocchi avait raison, je vais peut-être finir par m’y plaire !
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    Aujourd’hui, c’est samedi. Et comme tout le monde le sait ici : le week-end, il y a toujours plus de visiteurs au refuge. Rufus et moi sommes tout excités depuis ce matin. On espère que des gens viendront s’aventurer jusqu’à notre enclos. J’ai promis à mon ami de le réveiller si quelqu’un nous rendait visite pendant sa sieste. C’est que, maintenant, Rufus et moi, on est copains comme cochons ! Enfin, façon de parler, évidemment. Assise le museau collé au grillage, je fixe le chemin, en espérant que quelqu’un l’emprunte bientôt.

    Mon souhait ne tarde pas à se réaliser. En début d’après-midi, un jeune couple, accompagné de Soraya, approche dans notre direction.

    — Alerte rouge ! Rufus ! Alerte rouge ! préviens-je.

    Le furet montre bientôt le bout de son museau. Lorsque le couple arrive, ils sont en grande discussion avec Soraya. De ce que je comprends, ils habitent dans un appartement assez grand, avec un jardinet sécurisé. Ils souhaitent adopter un nouvel animal de compagnie mais n’ont pas encore totalement arrêté leur choix. Soraya, qui, en quelques semaines, est devenue une bénévole chevronnée, leur expose nos différents modes de vie, à Rufus et à moi. Dans les yeux du couple, je lis l’hésitation. Ils s’approchent de moi, me donnent quelques légumes à croquer, tout en inondant Soraya de questions. Puis ils reproduisent l’opération en offrant à Rufus quelques morceaux de viande.
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    Finalement, après de longues minutes, le verdict tombe : le couple souhaite adopter Rufus. Pour moi, c’est la douche froide. Je n’avais jamais été aussi près d’une adoption ! Mon ami doit se rendre compte de mon trouble, car il propose :

    — Je peux en mordre un, si tu veux, pour qu’ils changent d’avis !

    — Pas la peine, Rufus. Tu mérites autant que moi de trouver une bonne famille. T’en fais pas, je suis sûre que mon tour viendra bientôt, le rassuré-je.

    Rapidement, Rufus et moi devons nous dire adieu, puis je le regarde s’éloigner sur le chemin, dans sa petite cage, avec Soraya et sa nouvelle famille.
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    Les jours suivants sont compliqués. J’ai eu du mal à l’admettre, mais le départ de Rufus m’a profondément attristée. C’est qu’après des débuts explosifs, il était vraiment devenu mon ami… Maintenant, c’est retour à la case départ : je me retrouve de nouveau seule dans mon gigantesque enclos.

    Cet après-midi, Soraya fait ce qu’elle peut pour me remonter le moral. Elle m’a amené une assiette de nourriture qui ferait rêver n’importe quel lapin. Je n’ai jamais vu ça, elle s’est vraiment surpassée. Il y a de tout : une petite dose de fruits, les légumes habituels – toujours bien lavés et séchés – et de la salade verte et croquante. Toute cette couleur, il faut le dire, c’est très joli. Elle s’est vraiment donné du mal. Malheureusement, je n’ai aucun appétit. C’est à peine si je grignote les feuilles de salade. Soraya est inquiète, mais elle pense que c’est la chaleur de ces derniers jours qui me fatigue et me coupe l’appétit. Ah, si seulement ! L’été passera sans doute plus vite que ma mélancolie…
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    Plus tard dans l’après-midi, j’aperçois Gnocchi et Vanille emprunter avec Moussa le chemin du champ pour leur promenade quotidienne. Les deux chiens tirent sur leur laisse pour approcher le plus possible de mon enclos. Voyant que je ne m’éloigne pas, Moussa les laisse faire.

    — Alors, gamine, comment ça va ? demande Gnocchi.

    — On a connu mieux, avoué-je.

    — Il paraît que ton copain le furet est parti, poursuit Vanille. Je suis désolée, je sais que vous vous entendiez bien.

    — À qui le dis-tu, soufflé-je.

    — Allez, ma p’tite ! Ça te passera. Des camarades de box qui sont partis, j’en ai eu un paquet. J’sais ce que c’est. C’est douloureux quelques jours, puis, c’est comme tout, ça passe, me confie Gnocchi.
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    — Mon petit coussinet me dit qu’une chouette famille viendra bientôt te chercher, tente de me rassurer Vanille.

    Sur le moment, leurs paroles réconfortantes me font du bien, et je suis heureuse d’avoir de la compagnie. Malheureusement, dès qu’ils sont partis, je reprends mes mauvaises habitudes et broie de nouveau du noir. Moi, tout ce que je vois, c’est que malgré mon jeune âge et ma bouille à croquer, les adoptants ne se bousculent pas au portillon.

    Ça fait déjà plusieurs semaines que je suis là ! Chaque jour qui passe est un peu plus difficile à vivre que le précédent. Pourquoi personne ne veut de moi ? J’en viens à désespérer d’être adoptée un jour. Peut-être que je devrais me faire une raison… Je vais sans doute finir ma vie ici, alors autant m’y habituer le plus vite possible. J’aimerais pourtant tellement que Gnocchi et Vanille aient raison…

    Avachie dans l’herbe de mon enclos, je regarde les deux chiens s’éloigner sur le chemin. Au moins, la journée est bientôt finie, et je vais pouvoir retourner dormir. Dans le sommeil, grâce aux rêves, tout devient possible.
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    Au refuge, l’équipe est de plus en plus sensible à mon sort. Personne ne comprend ce que je fais encore là. Je crois que ça me déprime encore plus de savoir que ce n’est pas « normal » et que j’aurais dû trouver une famille depuis longtemps. J’ai l’impression que le problème vient de moi, et je n’ai aucune idée de la façon de rectifier le tir.

    Heureusement pour moi, je peux compter sur Soraya. Ce matin, elle est arrivée devant mon enclos, l’air parfaitement déterminée. Que peut-elle bien avoir en tête ? Rapidement, elle sort son smartphone et un drôle d’accessoire tout en longueur qui lui permet de le tenir plus loin devant elle. Puis elle fait le tour de l’enclos et essaie différents angles, tout en m’expliquant :

    — Hier soir, je n’arrivais pas à dormir. En traînant sur Internet, je suis tombée sur plein de vidéos d’animaux tous plus mignons les uns que les autres, qui totalisaient des millions de vues. C’est là que je me suis dit : « Voilà ! C’est ça, la solution ! » Il n’y a pas longtemps, le refuge a créé un compte Instagram, en plus. Vraiment, Snow, je crois que c’est notre chance. Je vais poster tous les jours une petite vidéo mignonne ou rigolote de toi sur les réseaux sociaux. Je suis certaine que ça va faire un carton, pas toi ?

    Évidemment, je ne réponds pas. En tout cas, Soraya a l’air très emballée par son idée. Au départ, je suis un peu méfiante. C’est vrai quoi, les autres n’ont pas besoin de ce genre de subterfuge pour trouver une famille, alors pourquoi moi ? Puis, peu à peu, je vois le bon côté des choses : c’est une occasion en or pour passer un peu plus de temps avec Soraya, et un peu moins de temps seule. En plus, il y a des chances que l’on s’amuse ! J’accueille finalement l’idée à pattes ouvertes.

    Pour la première vidéo, Soraya me filme en train de croquer tous les fruits et légumes possibles – qui correspondent à mon régime, bien entendu. Elle s’arrange pour faire un montage rigolo, où mes croc-croc suivent le rythme d’une chanson bien connue. Tout cela a l’air de lui prendre un peu de temps et lui arrache quelques grimaces d’agacement, mais moi, j’en profite pleinement. Pendant qu’elle bidouille sur son smartphone pour éditer la vidéo, je me repais de tous les délicieux aliments qu’elle m’a laissés. Royal, le goûter, aujourd’hui !
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    Le jour suivant, Soraya dégaine son objectif lorsqu’une pie vient s’installer sur le toit de ma cabane, comme si c’était chez elle ! Lorsque j’essaie de l’en déloger à coups de patte, l’intruse réplique avec son bec ! La bénévole, de l’autre côté de son téléphone, ne peut s’empêcher de rire face à cette scène. Il faut dire que notre guéguerre est loin d’être épique, c’est vrai. Après quelques minutes de lutte, la pie rend les armes et s’envole vers d’autres cieux. Avant de la poster sur les réseaux sociaux, Soraya ajoute à sa vidéo la musique d’un film culte de science-fiction pour rendre le tout encore plus drôle.
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    Le troisième jour, Soraya organise une rencontre entre Belle, une chatte rousse dont la fiche sur le site internet du refuge indique : « OK lapin », et moi. Au départ, j’avoue que je ne suis pas très rassurée. D’accord, je ne suis pas un rongeur, mais Belle, elle, est bien une carnivore. Je reste donc sur mes gardes. Pourtant, mes barrières tombent très vite. Belle est une crème. Elle s’approche de moi et me léchouille comme si j’étais son chaton. Après ma toilette, mon poil est tout doux et soyeux. Nous passons une bonne partie de l’après-midi à jouer ensemble, puis, exténuées, nous piquons un somme lovées l’une contre l’autre. Pour Instagram, Soraya fait une compilation des moments les plus trognons.

    Soraya poste le jour suivant une vidéo dans laquelle je roupille entre les pattes de Vanille, à grand renfort d’un filtre plein de cœurs et de rose pour faire fondre les internautes.
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    Le cinquième jour, Soraya immortalise notre session de jeu, où je me mets à rapporter la balle comme un petit chien. Je n’avais jamais joué à la balle avant d’arriver au refuge ! Pourtant, qu’est-ce que c’est drôle ! J’aurais pu faire ça toute la journée, sans m’arrêter. Soraya dit que c’est une bonne chose que je sois joueuse, et que cela peut favoriser mes chances d’adoption. J’espère qu’elle a raison !

    Pendant des jours et des jours, la bénévole continue de me filmer sous toutes les coutures pour publier chaque jour du contenu vidéo sur Internet, dans l’espoir que des adoptants me remarquent.
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    Au bout d’une semaine, Soraya débarque toute fière à mon enclos.

    — Salut Snow ! s’écrie-t-elle. Ou peut-être que je devrais t’appeler Star, maintenant !

    D’après elle, mes vidéos sont en train de faire un tabac sur la toile. Le compteur de likes du profil du refuge s’affole, et le nombre de commentaires sous les publications explose ! La bénévole est hyper-enthousiaste. Elle est persuadée que ce n’est plus qu’une question de jours avant que l’opération ne porte ses fruits, et qu’une famille vienne me chercher. Pour tout dire, son enthousiasme est communicatif. Peu à peu, je reprends espoir. Le vent tournera peut-être bientôt pour moi, qui sait… Et puis, avouons-le, quel plaisir de savoir que je suis en passe de devenir une célébrité sur Internet !

  




  [image: Chapitre 9 La visite]

  
    Malheureusement, les jours et les vidéos se succèdent, et les quelques visiteurs qui viennent me voir n’ont malheureusement pas un cadre de vie adapté pour une jeune lapine. Ma nouvelle notoriété n’entraîne pas les retombées tant espérées. De nouveau, je plonge dans l’inquiétude. De son côté, Soraya aussi commence à baisser les bras. Elle a de moins en moins d’idées de vidéos et, au fur et à mesure, le rythme des publications ralentit. Ma célébrité n’aura été que de courte durée !

    Alors que je me torture l’esprit en me posant mille questions, le miracle se produit. Par un bel après-midi d’été, tandis que je somnole à l’ombre près de ma cabane, j’entends du bruit dans l’allée qui mène à mon enclos. D’abord, je ne bouge pas. Ce sont sûrement des chiens qui traversent le refuge pour leur promenade. Mais quand j’entends Soraya déclarer : « Nous y sommes presque, l’enclos de Snow se trouve juste là-bas », je me relève en sursaut. Oreilles dressées, j’essaie d’intercepter des bribes de conversations, mais les voix des humains sont couvertes par le bruit de roues qui crissent sur le chemin caillouteux. Je me précipite donc vers le grillage de mon enclos pour observer les nouveaux arrivants. Soraya est accompagnée d’une autre femme et d’une jeune fille qui se déplace en fauteuil roulant. Lorsqu’elles arrivent à ma hauteur, je peux enfin entendre leur échange :
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    — Violette a vu les vidéos de Snow sur Internet, c’est grâce à elles que nous avons eu connaissance du refuge, explique la maman.

    — Vous connaissez les lapins ? demande Soraya.

    — Oui ! Pour tout vous dire, nous avions une lapine à la maison jusqu’à l’année dernière. Nous l’avions adoptée lorsque Violette était encore enfant, et les deux ont pour ainsi dire grandi ensemble. Elle est décédée l’année dernière, et depuis, Violette est inconsolable. Je lui ai proposé plusieurs fois d’adopter un autre lapin, mais jusqu’ici, elle avait toujours refusé.

    Pendant que sa maman parle, Violette m’observe en souriant. Elle a de la malice dans le regard et, très vite, je sens qu’elle et moi pourrions bien nous entendre. J’essaie alors de prendre ma pose la plus mignonne possible, pour ne pas laisser filer ma chance.
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    — Ce sont vos vidéos qui l’ont fait changer d’avis, poursuit la maman. Elle ne m’en a pas parlé tout de suite, d’ailleurs, mais c’est à force de la voir sourire devant son téléphone que j’ai commencé à me poser des questions ! Elle m’a montré les vidéos et c’est vite devenu notre petit rendez-vous quotidien. Nous guettions les notifications pour être sûres de n’en rater aucune ! Quand le rythme des publications a commencé à ralentir, on s’est demandé si Snow avait été adoptée. Alors, on a appelé le refuge pour nous renseigner, et on nous a dit qu’elle était toujours là. À ce moment-là, on n’a pas hésité bien longtemps. Pas vrai, Violette ?

    — Et on a bien fait, je crois. Maman, regarde ! Elle est encore plus mignonne que sur les vidéos, tu ne trouves pas ?

    Dans mon enclos, je jubile. À tel point que je commence à tourner en rond et à sautiller partout. Depuis le temps que j’attendais ça ! Il faut que je me maîtrise. Je ne dois absolument pas les faire fuir ! Je n’arrive plus à détacher mes yeux de Violette. Quelle sacrée équipe on pourrait faire, elle et moi !

    — On va la sortir de sa cage, dans ce cas, propose Soraya.

    — Oh oui, s’il vous plaît ! s’écrie Violette.

    Lorsque Soraya se baisse pour m’attraper dans mon enclos, je lui trouve un drôle d’air. Elle semble inquiète. De quoi peut-elle bien avoir peur ?
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    Soraya me prend dans les bras et me glisse à l’oreille : « Essaie d’être bien sage, tu veux » avant de me déposer dans une petite cage en plastique. Elle nous emmène ensuite toutes les trois vers l’accueil, où elle va organiser notre rencontre. Une fois là-bas, je comprends ce qui inquiète la bénévole. Revoir le lieu me remémore mon arrivée au refuge. Soraya aussi doit se souvenir du portrait peu élogieux qu’a dressé de moi mon ancienne propriétaire. Sale, désobéissante, destructrice… elle avait bien insisté sur le fait que je mordais même les enfants !

    J’imagine que Soraya a peur que l’histoire ne se répète et que je ne ruine mes chances d’adoption en m’attaquant à Violette. Mais ce n’est pas du tout mon intention ! Dans mon ancienne maison, j’étais devenue comme ça car personne ne s’occupait de moi. Maintenant, c’est différent, l’équipe du refuge est aux petits soins, et j’ai pu reprendre confiance en moi. J’espère vraiment ne pas la décevoir…

    Une fois que nous sommes installées dans un bureau fermé, Soraya déverrouille la porte de ma cage, et je ne me fais pas prier pour sortir aussitôt gambader sur la table. Violette et sa maman s’approchent de moi, confiantes, souriantes. Ni une ni deux, je bondis sans hésiter sur les genoux de Violette. Mon saut lui arrache un petit sursaut de surprise, mais elle s’en remet très vite et m’entoure de ses bras. Posant mes pattes sur son buste pour prendre appui, je colle mon museau à son nez pour la renifler. Elle me sourit. Je lui léchouille alors le visage et Violette se met à rire.

    — On dirait que le courant passe ! remarque la maman.

    — Complètement ! répond Soraya.

    Je sens à sa voix que la bénévole est rassurée. Pendant quelques minutes, je grappille le plus de papouilles et de caresses que je peux auprès de Violette et de sa maman. Puis Soraya se racle la gorge avant de dire :

    — Il faut quand même que je sois honnête avec vous… La famille qui nous a confié Snow… Ils nous ont précisé qu’elle n’était pas toujours très sage. Elle a apparemment grignoté beaucoup de leurs affaires, et il lui arrivait de s’oublier dans des endroits inappropriés.

    Oh non… Soraya… Tu ne peux pas tout faire capoter maintenant ! Je me prépare alors à la plus grosse désillusion de ma vie, mais la réponse de Violette s’avère tout à fait surprenante :

    — Oh, Maman, tu te souviens ? Philomène était comme ça aussi au début. Elle avait même percé les pneus de mon fauteuil !
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    — Et comment que je me rappelle ! Elle avait aussi détruit une partie de mes livres, renchérit la maman.

    Et les trois femmes se mettent à rire de bon cœur. Moi, je suis abasourdie. La Philomène, elle a fait tout ça… et elles l’ont quand même gardée ?! C’est à peine croyable !

    — Si tout est bon pour vous, on va pouvoir signer les papiers, propose Soraya.

    Violette et sa maman hochent la tête de concert. Soraya me fait rentrer dans ma cage et nous repartons vers l’accueil. Là-bas, elle me pose sur le comptoir puis tend à la maman de Violette une liasse de feuilles. Pendant que celle-ci remplit les papiers, Soraya lui glisse une dernière recommandation :

    — Vous savez, j’ai beaucoup observé Snow ces dernières semaines, et… j’ai remarqué qu’elle ne supportait pas très bien la solitude.
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    — Je vois. Notre Philomène avait aussi tendance à se sentir un peu seule parfois. Nous en avons justement discuté avec Violette, avant de venir. On aimerait bien que vous nous appeliez la prochaine fois que vous accueillerez un lapin. Quand Snow sera habituée à sa nouvelle maison, je crois qu’on lui prendra un copain ou une copine pour lui tenir compagnie.

    — Et la distraire pour lui éviter de faire des bêtises ! ajoute Violette.

    Lorsque tous les papiers sont remplis, et les dernières recommandations données, Soraya tend ma cage à Violette, qui la dépose sur ses genoux.

    — Bon vent, Snow ! Nous sommes arrivées au refuge le même jour, et même si je suis triste de te dire au revoir, il était grand temps que tu partes ! me glisse Soraya à travers la grille.

    Toi aussi, tu vas me manquer, Soraya ! Pourtant, je ne suis pas malheureuse de partir !
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    Sur le chemin du parking, je transpire le bonheur. Je ne me suis jamais sentie aussi légère ! En quelques heures à peine, ma vie vient de changer du tout au tout. J’ai trouvé une famille sympathique prête à me pardonner mes quelques bêtises, et en plus, il se pourrait qu’un second lapin me rejoigne bientôt. Je ne me sentirai plus jamais seule, c’est clair. Installée dans la voiture, je regarde une dernière fois le refuge qui s’éloigne à mesure que nous roulons. Je suis plus que prête à profiter de ma nouvelle vie !
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        [image: Image]

        
          La SPA est la plus ancienne et la plus grande communauté engagée en faveur de la cause animale. Elle est aujourd’hui l’association référente dans le domaine de la protection des animaux. Elle leur offre un refuge, leur apporte des soins, du réconfort et met tout en œuvre pour qu’ils connaissent un futur meilleur.

          La SPA s’appuie sur plus de 175 ans d’expérience et sur l’engagement de ses bénévoles et salariés. Tous partagent une vision commune : celle d’une relation entre l’Homme et l’animal, basée sur le respect, le partage et le bonheur.

          Chaque année, plus de 40 000 animaux abandonnés ou maltraités sont recueillis dans les 62 refuges et Maisons SPA partout en France. La SPA dispose également de 12 dispensaires où les animaux dont les maîtres sont démunis peuvent être soignés, vaccinés, identifiés et stérilisés. Les 26 fourrières animales recueillent les animaux en divagation, qui sont pris en charge par les refuges si leur propriétaire ne s’est pas manifesté.

          L’une des missions principales des salariés et bénévoles de la SPA est de trouver une nouvelle famille pour les animaux recueillis. Ils étudient avec expertise le profil des futurs adoptants et leur prodiguent des conseils, créant ainsi toutes les conditions pour que l’adoption soit un succès ! Chaque année, 38 000 animaux de la SPA rejoignent ainsi de nouveaux maîtres. Le dispositif des Familles d’Accueil permet également aux animaux en échec d’adoption de vivre au sein d’un foyer aimant.

          Enfin, la SPA intervient partout en France pour sauver les animaux maltraités et met tout en œuvre pour que les coupables de ces actes soient condamnés.

          À travers sa participation à cette collection de romans, la SPA espère sensibiliser les plus jeunes à la cause animale et aux bons gestes à adopter en leur présence, en leur permettant de partager, le temps d’une lecture, le quotidien des animaux. Et, pourquoi pas, les mener vers une adoption !
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